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    Présentation

    L'identification, les identifications se situent au cœur du développement du psychisme. Freud a défini l'identification comme la forme première du lien à l'objet. A toutes les étapes de la construction de l'identité, à tous les moments constructeurs du moi, on retrouve la question de l'identification. Le lien de ces mouvements d'identification avec la formation des "imagos" et la « refiguration » de celles-ci est d'une importance fondamentale pour la compréhension du fonctionnement de la personnalité.

L'originalité et la profondeur des thèses avancées ici font de ce livre un ouvrage de référence.
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	Avant-propos

	

	
	
	
	Pearl 
	Lombard
	
	

	
	
	Michelle 
	Luquet
	
	

	

	

	
	
	
	Il a paru utile de rééditer le rapport présenté au XXIIe Congrès des psychanalystes de langues romanes par Pierre Luquet sur « Les identifications précoces dans la structuration et la restructuration du Moi ». Tout d’abord ce rapport a fait date, par son originalité et parce qu’il intégrait pour la première fois les théories de Maurice Bouvet et de Melanie Klein ainsi que celles de nombreux auteurs qui avaient écrit sur ce sujet. Par ailleurs, il continue à être utilisé comme texte de référence.

	
	
	Dans cette réédition nous avons ajouté des articles traitant des identifications plus tardives et des avatars des identifications, montrant aussi l’évolution de la pensée de Pierre Luquet. D’autres textes concernant les identifications dans la cure feront partie d’un ouvrage consacré à ce sujet.

	
	
	Le volume que nous présentons ici compte donc trois parties :

	
	
	I. Rapport sur les identifications précoces.

	
	
	II. Les identifications tardives, regroupant trois articles :

	
		
	« Les identifications tardives et les différentes formes d’investissement narcissiques secondaires » ;

	

		
	« L’évolution des identifications et le mouvement œdipien du Moi » ;

	

		
	« Les identifications tardives et la bisexualité psychique ».
	

	

	

	
	
	
	En 1965, dans l’« Introduction à la discussion sur le narcissisme secondaire », Pierre Luquet montre comment l’identification est une organisation narcissique secondaire, différente de l’identification narcissique décrite par Freud. Les identifications tardives aboutissent à la formation de représentations idéalisées du Moi avec des résultats différents suivant le jeu des introjections (construction d’un idéal du Moi différent du système imagoïque, identification narcissique psychotique…).

	
	
	
	En 1967, dans un article important sur « le mouvement œdipien du Moi », Pierre Luquet reprend toute l’évolution des identifications en montrant que les identifications tardives, œdipiennes et postœdipiennes, sont un phénomène complexe, gardant une forme introjective en acquérant de nouvelles structures qui permettent que l’attitude du Moi change à l’égard de sa représentation et de ses fonctions. Les identifications tardives remplacent les introjections précoces et généralisent l’assimilation de l’objet-porteur de fonction au Moi.

	
	
	
	En 1975, à propos du rapport de C. David sur la bisexualité psychique, Pierre Luquet s’appuie sur la distinction entre identification sexuée et identification sexuelle, et discute la notion de désexualisation. Il établit la nécessité et la destinée des deux types d’identification, masculine et féminine, et aussi les risques liés à l’envahissement de l’ensemble de la fonction sexuelle par la bisexualité, en ce qui concerne l’organisation œdipienne.

	
	
	III. Avatars des identifications :

	
		
	« L’organisation objectale du moi dépressif » ;

	

		
	« L’organisation mentale hystérique ».

	

	

	
	
	
	En 1976, l’étude sur « L’organisation objectale du moi dépressif » s’attache à montrer qu’ici il s’agit surtout de l’introjection du mauvais objet, avec une perte du bénéfice de la projection qui empêche l’assimilation des investissements de base et le retour à l’identité primaire.

	
	
	
	Dès les années 1970, Pierre Luquet s’était orienté vers une des fonctions du moi, la pensée, avec ses différentes formes et surtout ses passages d’un type à l’autre, « particulièrement importante pour un psychanalyste et son patient en séance, s’approchant de l’association libre, en présence d’un autre qui accompagne et par moments revient à la formulation intégrative secondaire » (cf. « Remarques préliminaires sur la métapsychologie et la structure de la pensée », RFP, 1969).

	
	
	
	En 1985, à propos du rapport de A. Jeanneau sur l’hystérie, Pierre Luquet décrit « l’organisation mentale hystérique ». Il qualifie l’identification de l’hystérique d’identification par englobement à différencier de l’identification projective. L’intériorisation n’est pas absente mais n’est que momentanée à cause de la difficulté d’incorporation assimilatrice. Les troubles de conscience, les formes primitives de mentalisation montrent que l’intégration (qui ne supprime pas mais utilise les formes les plus anciennes de la pensée) ne se fait pas de manière durable. Pierre Luquet reprend les cas que Freud a utilisés pour étudier l’hystérie, en montrant ce qu’il précise comme troubles de structuration.

	
	

	


        Première partie. Les identifications précoces


	
	
	Présentation

	

	

	
	
	Si mon propos a paru parfois s’égarer au cours des pages que je vous résumerai brièvement, ce n’est pas que j’aie cédé au plaisir bien agréable de la promenade intellectuelle, mais parce que l’étude des identifications précoces nous amène particulièrement à ressentir combien il est artificiel de séparer un domaine particulier de l’ensemble de la théorie analytique. Je ne suis pas certain que l’essentiel pour moi réside dans l’hypothèse centrale de ce travail, mais bien dans son essai d’intégration dans une compréhension plus générale de la théorie.

	L’intérêt de celle-ci est divers. Pour le psychanalyste, sans doute l’est-il pour l’homme, il n’est pas le plus important qu’elle soit une branche de la connaissance humaine, de la psychologie. Pour lui importe surtout une possibilité d’intégration de l’ensemble de certitudes intuitives qui dirigent à tout moment son action. Si nous pouvons nous permettre de considérer avec un certain détachement les positions spéculatives dont l’intérêt repose sur le plaisir d’une vérité approchée, mais aussi d’un esthétisme – parfois incertain – nous ne pouvons pas échapper au besoin impérieux de fonder une compréhension de notre propre conduite dans l’acte thérapeutique qui nous définit. Cette structuration seconde, qui cherche à remonter à l’élémentaire, peut aussi bien couler vers une rationalisation plus ou moins défensive que s’évader dans un plaisir de l’intellect qui se préfère facilement à une réalité pas toujours plaisante à notre narcissisme ; une telle recherche, si elle se veut conforme à un canon à la mode, manque également son but ; l’étude approfondie des textes lui évite bien des embûches mais la sclérose certainement. Étrange destinée qui oblige chacun de nous à tout réinventer, bien épaulé par les illustres devanciers, mais finalement seul dans son colloque. Entre l’attitude sagement apprise et forcément ritualisée et la déviation où l’analyste se perd dans le drame lui-même, le chemin est étroit : toute ligne de pensée qui peut servir de repère est précieuse mais ne sera perçue qu’à travers sa propre expérience. Son utilité n’existe qu’autant qu’elle est issue directement de la réalité quotidienne. Un jour, l’unité de ces rencontres, de ces aventures, se cristallise en une forme. Cette forme peut ne pas être définitive, achevée ; elle existe ; de ses origines, elle garde le poids. Je souhaite que vous ayez reconnu quelque chose de votre propre regard dans ces propos et que vous vouliez bien contribuer à les affermir ou à les redresser.

	
	
	De ces pages trop longues à mon gré, je vais essayer de vous dire ce qui me paraît le plus important, mais surtout ce qui les a justifiées pour moi.

	
	
	L’identification que l’on retrouve à tout moment de la vie et qui définit un des modes essentiels de notre rencontre avec l’autre, tant pour le comprendre et lui apporter que pour recevoir de lui, reste un phénomène obscur, sans doute en partie parce qu’elle est un des piliers de notre personnalité et que nous demeurons sur nos gardes chaque fois que nos bases risquent d’être remises en cause. S’identifier c’est devenir tout à fait soi-même, trouver sa vérité, mais c’est aussi imiter, « faire comme si ». Autrement dit, s’impose d’emblée la notion d’identification libératrice et réussie, et d’identification échouée. Nos patients nous confirment ce que nous avions déjà perçu en nous, l’identification est ce qui nous lie et nous paralyse, et c’est finalement ce qui nous délivre et nous donne cette perception – cette illusion, peu importe – de notre liberté [1] .
	

	
	
	J’ai cru pouvoir défendre, avant les relations introjectives, l’existence de la phase que j’ai proposé d’appeler d’identité primaire, qui correspond à la période d’indifférenciation du soi et des stimuli reçus de l’extérieur. Ceux-ci agissent par une imprégnation passive et peu à peu s’associent aux modifications de l’état interne. Cette phase d’identité, soupçonnée par Ferenczi dès 1909, est, pour les auteurs actuels, anobjectale ou mieux pré-objectale. Il est probable que l’association constante des stimuli maternels avec des sensations euphorisantes constitue une forme d’amour pré-objectale primaire, notion qui s’accorde avec les positions qu’Hoffman, Graber, Michaël Balint et d’autres, ont défendues il y a déjà longtemps. Cette liaison restera la base de toute relation positive ultérieure.

	
	
	Le fond de quiétude (recherché ultérieurement au cours des régressions) est plus ou moins rythmiquement troublé par les phénomènes de tension et les perturbations douloureuses qui entraînent de véritables orages neuro-humoraux, que j’appelle états catastrophiques ou états mauvais. Les formes douloureuses de tension qui précèdent ces orages peuvent être modifiées par l’intervention de l’objet réel, que celui-ci nourrisse, change ou berce le nourrisson, à travers la merveilleuse confusion narcissique de la mère. Pour le soi, l’association d’un certain nombre de stimuli liés à cette modification permet l’investissement d’une « zone » ainsi isolée à l’intérieur du grand tout. Cet enrichissement ponctuel me paraît être la forme du pré-objet. Ce n’est qu’un cas particulier de la concentration de la libido diffuse qui constitue ce que nous appelons l’investissement.

	
	
	Zone de souffrance et zone de rectification de l’état mauvais sont dans un deuxième temps, externalisées sous l’effet d’un ensemble de tendances et de vécu :

	
		
	tendance à se débarrasser de ce qui est mauvais, premier aspect de ce qui sera la projection ;

	

		
	non-fixité de la forme réparatrice qui se révèle inaccessible pour le soi et indépendante ;

	

		
	maturation des instruments de perception qui permettent leur investissement.
	

	

	

	
	
	Cette extériorisation du pré-objet donne naissance à l’objet. Elle entraîne l’investissement objectal, c’est-à-dire d’une partie reconnue comme différente, nous dirons plus tard « extérieure » au soi. Cette séparation permet alors de parler de soi, de relation, de pulsion, et surtout d’envisager l’identification et l’introjection. Tous ces concepts sont sans aucune signification, avant cette séparation.

	
	
	Ainsi défini, l’objet n’est existant pour le soi que par son aspect fonctionnel qui en est la principale caractéristique, qui lui donne toute sa valeur, et qui restera pendant très longtemps sa définition, jusqu’au moment où, à la suite d’identifications multiples, sera expérimentée la possibilité d’être soi-même un objet fonctionnel pour l’autre. C’est l’indépendance des diverses fonctions et stimuli perçus au début par le soi qui réalise l’objet que nous appelons partiel, et il faut bien entendre que celui-ci est un véritable objet et non pas un pré-objet, et qu’il est perçu total, par le soi d’alors. Ce n’est que dans les mouvements régressifs de déstructuration ultérieure qu’il risque d’apparaître comme un fragment d’objet ou un objet détruit. Précisons que l’objet support de pulsion est tout autant fonctionnel, sa fonction étant justement de détendre la tension, en fondant la pulsion. En dehors de l’objet il n’y a pas de pulsion, mais seulement une tension et une angoisse à vide.

	
	
	La multiplicité des expériences vécues conflue pour donner davantage de poids à cet objet qui, par ailleurs, s’enrichit également en stimuli associés, au point de donner peu à peu quelque chose qui sera la future représentation, quelque chose qui peut être halluciné, rappelé ; et ce quelque chose ne possède que l’intérêt d’être lié à la fonction ou à la pulsion.

	
	
	À partir de la naissance de l’objet, on peut parler d’internalisation et d’introjection. Dans l’internalisation l’objet est reconstruit dans le soi par le Moi qui l’« érige » pour remplacer l’objet externe. Dans l’incorporation le processus est vécu à travers un fantasme qui s’explique par le mouvement oral du Moi. J’ai en effet proposé de classer les premiers temps de l’organisation de la personnalité en mouvements du Moi plutôt qu’en stades exclusivement libidinaux. Il est d’ailleurs à noter que le Moi est alors presque uniquement libidinal.

	
	
	L’extériorisation de l’objet est vécue comme traumatisme narcissique dans la mesure où cet objet représente la puissance qui maîtrise la douleur et le mauvais état.

	
	
	
	Le mouvement oral est conditionné par la précocité de la mise en action du système oro-digestif, l’importance de la privation de nourriture et de boisson, la rapidité du rétablissement du bon état, qui constitue le rôle type de l’objet bonifiant. La première relation négative se fait tout naturellement par la négation alimentaire qui, en niant l’objet, le détruit instantanément. C’est sans doute pour toutes ces raisons que l’oralité donne la forme à l’ensemble des relations d’internalisation.

	
	
	La tendance internalisante à récupérer le bon objet, en même temps que la satisfaction à l’avaler, visent à ramener l’investissement, perdu lors de l’extériorisation de l’objet, sur le Moi. La première ambivalence naît d’une alternance du bon objet - bon état et du mauvais objet frustrant tendant à s’unir en une seule forme. Le retour de l’objet dans le soi se fera au moment de la satisfaction du besoin, mais surtout au moment où l’objet se sera fait attendre, et ainsi s’établit l’essentielle séquence perte-introjection, mise en évidence par Freud.

	
	
	Quel est l’aboutissement de ce mouvement introjectif ? Deux cas sont à considérer. Dans le premier, la fonction de l’objet apparaît entièrement satisfaisante pour le Moi, l’objet introjecté est confondu avec le Moi. Le Moi investit cette fonction comme fonction de lui-même, ce qui est facile à comprendre si l’on admet avec moi que c’est une fonction-objet ; dès que, instrumentalement, il sera capable d’assurer cette fonction, l’investissement se complétera par l’usage et les bénéfices qui en résulteront. Cette fusion complète de l’objet fonctionnel avec le Moi, je l’ai appelée assimilation, et le mécanisme qui y conduit, l’incorporation assimilatrice. Elle constitue la véritable et seule identification réussie.

	
	
	Dans le second cas, le soi, de plus en plus dépendant de l’objet, se trouve devant la situation de ramener à l’intérieur de lui un objet incomplètement satisfaisant, voire dangereux, bien qu’indispensable. Cet objet, coloré par les premières projections, lié au mauvais état, ne peut que ramener le danger, l’insécurité et la douleur à l’intérieur, en même temps qu’il y a perte du bon objet, dès que le support objectal est suffisamment formé pour recevoir la double projection. Il est alors nécessaire de faire une nouvelle introjection immédiate. Cette nécessité d’introjecter un objet mauvais ou simplement ambivalent, jointe à l’hallucination de l’objet quand il manque (que ce soit pour une satisfaction immédiate ou pour recevoir la décharge imaginaire du fantasme), amène le Moi à faire un introjection incomplète dès que cela lui est possible ; c’est-à-dire qu’il n’investit plus son propre Moi, mais une image interne de l’objet qui assure la fonction au nom de l’objet et du Moi, mais ne se confond pas complètement avec celui-ci. C’est à ce phénomène que je donne le nom d’incorporation imagoïque ; en effet, l’aboutissant en est la formation d’une imago vécue comme ayant été absorbée par le Moi. Celui-ci reste dépendant de l’objet interne comme il l’était de la personne réelle. L’imago naît au cours d’un nombre considérable d’expériences vécues à travers des projections et des décharges pulsionnelles qui la colorent. Si l’on garde le terme de projection pour l’expulsion hors du soi d’éléments désagréables ou dangereux, je crois que c’est ajouter une confusion de plus, de l’employer pour la modification que le Moi fait subir à la personne réelle (objet réel poux simplifier) dans sa perception. C’est pourquoi j’ai employé le terme refiguration de l’imago dans ce sens. Elle peut aussi bien être refigurée en bon objet qu’en mauvais, l’important est que l’objet tend à être perçu sous la forme et dans la signification fonctionnelle de l’imago.
	

	
	
	Dans la crise de mauvais objet qui correspond à un retour à l’état catastrophique, il y a rupture avec l’objet réel fantasmatisé, puis agression sur un mode spécifique, enfin rapprochement et reprise de contact incorporatif. La présence maintenue de l’objet réel, sa passivité, la possibilité donnée de vivre cette agression, permettent d’expérimenter l’inaltérabilité de l’objet, de vivre la modification de l’état interne, d’essayer la possibilité de rupture et de reprise du contact, c’est-à-dire de destruction totale et de reviviscence de l’objet. C’est ce processus que j’ai appelé expérience restauratrice et qui me paraît être le point d’impact de la réalité de l’autre, sur le Moi et son imago. Cette conception tient compte à la fois de l’importance du fantasme et de celle du milieu extérieur.

	
	
	La localisation et la reconnaissance plus précise de la mère permettent l’apparition de la triangulation mécanisme de défense de première importance non seulement au début de la vie mais dans toute la suite. L’étranger mauvais (non réparateur) peut recevoir le fantasme agressif et la mère ainsi ne garde que le rôle du bon objet introjectable. Puis rapidement la même triangulation va permettre de récupérer, peu à peu, une part de l’étranger aux dépens de la mère lorsque celle-ci est insatisfaisante. Cette notion d’objet spécifique de l’expérience restauratrice persiste clairement dans les structures phobiques, ainsi que celle de la zone dangereuse.

	
	
	La situation serait redevenue assez simple dans la mesure où le Moi, chaque fois qu’il est en situation difficile avec son imago ou avec sa refiguration, a pris l’habitude de se tourner vers l’objet réel pour une récupération. Mais un puissant mécanisme de défense vient protéger le Moi des conséquences du conflit, c’est le refoulement. Il s’établit en plusieurs temps, le dernier et le principal étant assez tardif, mais le refoulement précoce existe sous la forme massive d’une éjection en dedans de l’ensemble à la situation. Ce qui est éliminé de la conscience est alors l’imago vers laquelle se dirigeait la pulsion dangereuse, et par là même la fonction dont elle était investie et, d’une manière générale, un fragment du Moi naissant. Le refoulement de ce complexe imagoïque va rendre l’expérience restauratrice impossible et nécessite que la pulsion revienne au jour dans des conditions de sécurité particulières. Les mères vivent à leurs dépens nombre d’expériences pénibles qu’il leur faut subir dans la mesure même où elles apportent une situation de sécurité. Si l’investissement de la fonction maternelle est insuffisant, celle-ci ne résiste pas à l’ambivalence que ces épreuves déterminent.

	
	
	Le refoulement conduit le Moi à une véritable mutilation qui rend une partie importante de lui inconsciente, alors que le Moi ne cesse pas pour autant de conserver inconsciemment à l’égard de l’imago l’ensemble de relations qu’il avait au moment du rejet de celle-ci. La conséquence en est que le Moi conscient sera gêné pour réaliser l’expérience restauratrice avec l’autre, cependant qu’inconsciemment il continue de refigurer l’imago sur celui-ci promu au rang d’objet significatif.
	

	
	
	L’organisation du Moi se complique par l’utilisation de nouveaux et nombreux mécanismes de défense. L’un de ceux-ci nous intéresse particulièrement. C’est l’organisation d’une image (fantasme conscient) qui vient remplacer la première mais qui demeure sous le contrôle partiel du Moi. Cette image des objets fondamentaux est une reconstruction permanente du Moi qui varie suivant ses besoins mais obéit aux divers impératifs. Je l’ai appelée image compensatrice et j’ai distingué catégoriquement les fantasmes conscients dont elle est l’objet de la relation imagoïque inconsciente. Non pas que les deux soient sans communication. Au contraire, la relation imagoïque cherche à pénétrer sans cesse la relation fantasmatique consciente, tout autant que la relation réelle qu’elle remplace et qu’elle protège. Elle permet une décharge relative des pulsions et une maîtrise secondaire de celles-ci. Si bien que la relation fantasmatique nous ouvre des aperçus sur la relation imagoïque. Nous savons combien ce mécanisme est utilisé dans la situation analytique, et l’on peut dire que lorsque les deux ont coïncidé en présence d’un nouvel objet réel endossant la refiguration de l’imago, la solution du drame est de nouveau possible.

	
	
	* * *

	
	
	L’ensemble de ces conceptions suppose que l’on distingue dans le Moi, forme d’organisation du soi et ensemble des processus adaptatifs, un certain nombre de fonctions sans doute hiérarchisées et interdépendantes qui le caractérisent. J’ai, dans ce travail, ébauché à peine la description et le classement de ces fonctions, les plus importantes pour l’avenir du Moi étant celles que j’ai appelées fonctions de base : la représentation de soi, corporel et psychique, le sens de la réalité, l’estime et l’amour de soi, en sont les plus essentielles. L’insuffisance de leur investissement entraîne des troubles graves névro-psychotiques.

	
	
	L’investissement des systèmes d’organes joue également sans doute un rôle capital dans l’équilibre psychosomatique permettant à certaines structures de placer l’énergie libidinale aussi bien positive que négative sur des fonctionnements d’organes.

	
	
	L’investissement de l’image du corps et des systèmes permettant les décharges pulsionnelles joue un rôle direct dans l’organisation de la relation d’objet, mais aussi dans les fonctions physiologiques de base (alimentation, sommeil, etc.). L’investissement de l’objet, mais surtout les contre-investissements défensifs définissent toute la pathologie névrotique. Enfin, le sort des autres fonctions instrumentale – plus individualisées et autonomisées – est également lié au degré et à la solidité de leur investissement.

	
	
	Il me semble que l’ensemble des fonctions du Moi obéit aux principes que j’ai essayé de définir. On sait que c’est particulièrement important pour les fonctions de base qui comprennent entre autres ce qu’un certain nombre d’auteurs appellent « idéaux du Moi ». Ce sont des investissements narcissiques fondamentaux dont l’établissement a nécessairement été instauré au cours d’une assimilation complète de l’objet qui les supportait, sinon ils restent fiés à l’imago (et à l’objet significatif) et le Moi est dépendant des péripéties de la relation objectale. Par exemple, un retrait d’amour entraînera une chute de l’estime de soi et une dévalorisation dépressive. Un rapprochement par son aspect agressif, comme Bouvet l’a montré dans la dépersonnalisation, remettra en cause le sens de la réalité, ou l’image corporelle. Ou encore, dans certaines structures prépsychotiques, on constatera l’amputation apparente complète de certaines fonctions. Ce ne sont là que des exemples cités, ces points seront repris ultérieurement.

	
	
	J’ai parlé un peu plus longuement des contre-investissements défensifs. On n’a pas assez insisté, dans la théorie analytique, sur l’importance des identifications dans le choix des défenses à utiliser dans une situation de conflit. C’est cependant le nœud de l’éducation, et il est très émouvant de voir comment, inconsciemment, les parents fournissent à l’enfant les formes de défense qui leur paraissent essentielles devant telle ou telle pulsion. Ce comportement diffère beaucoup, certes, de leur Moi idéal conscient, et d’autre part l’enfant n’accepte pas toujours ces défenses. C’est d’ailleurs le point de départ de conflits d’autant plus aigus qu’ils remettent en cause l’équilibre du père ou de la mère.

	
	
	Quant aux investissements instrumentaux, ils sont faciles à mettre en évidence lors de la cure analytique, spécialement de l’enfant.

	
	
	* * *

	
	
	Faisant une rapide revue de l’introjection et de l’identification comme éléments défensifs du Moi, en dehors de leur utilité dans la récupération de l’autonomie, en même temps que dans la lutte contre la perte de l’objet, j’ai essayé de distinguer dans ce qu’on nomme l’identification à l’agresseur l’introjection de l’agresseur où le Moi renonce à son plaisir pour jouir du plaisir de l’autre et où il cherche à diminuer le traumatisme en prenant en charge l’auto-agression, et l’inversion des rôles, variété de maîtrise par une activité fantasmatique ou ludique, servant à dominer momentanément la situation par prise d’un rôle sans identification vraie. Alors que la première est une mutilation souvent définitive, la seconde est une feinte qui laisse derrière elle la possibilité d’abandonner le rôle. Les identifications tardives, défensives, faites par peur, par amour, par culpabilité, excluent le plus souvent une véritable assimilation et constituent une faille douloureuse dans le Moi. Ce sont des « attitudes » qui cachent le conflit et, lors de la résolution de celui-ci, s’épuisent et disparaissent.

	
	
	* * *

	
	
	J’ai essayé de monter comment la théorie de l’imago facilitait la compréhension de la métapsychologie de certaines « instances ».

	
	
	Il semble qu’il soit nécessaire d’apporter au Moi la possibilité de lutter contre la décharge immédiate. Cette possibilité de contrôle viendrait d’une assimilation des objets interdicteurs protecteurs. Ainsi la fonction de contention pulsionnelle pourrait-elle s’investir. Le passage entre ce mécanisme et l’introjection de l’agresseur est continu. Or celui-ci est à l’origine des formes graves de mutilation masochique.

	
	
	Le Moi idéal conscient, formant très souvent la représentation de soi, dépend en grande part de l’introjection de l’image que l’objet a de soi. Lorsque ce mécanisme est fermement établi, il demeure une « solide armure » contre les traumas narcissiques ultérieurs, et permet une adaptation plus souple et une solution des conflits plus nuancée.

	
	
	Par contre, restent liés aux imagos les idéaux du Moi nés du désir de rétablir le narcissisme perdu sans doute, mais aussi de la nécessaire présence de la puissance de l’autre en l’absence d’un investissement de base suffisant. Ces imagos narcissiques fondamentales sont alors réellement constitutives du Moi et nécessitent un aménagement particulièrement serré des relations objectales, ce qui définit la structure prégénitale ; elles jouent encore leur rôle dans la structure œdipienne.

	
	
	Le Moi peut utiliser les systèmes imagoïques interdicteurs pour se défendre contre tout mouvement pulsionnel dangereux pour les imagos narcissiques constitutives du Moi, ce qui se traduit en clinique par une grande angoisse lorsqu’on cherche à atteindre ce « Surmoi » avant d’avoir modifié les relations imagoïques profondes. On sait l’attachement passionnel au Surmoi œdipien des névrosés obsessionnels et des névroses de caractère, ce qui ne veut pas dire qu’il faille aborder ces conflits profonds directement dans leur aspect prégénital, mais dans leur émergence œdipifiée.

	
	
	Quant au Surmoi proprement dit, c’est-à-dire œdipien, son individualité si spéciale me paraît venir de la triangulation œdipienne, essai de reprise du système bon et mauvais objet. Afin de maintenir l’aspect purement bénéfique de l’objet libidinal, l’objet homosexuel est investi négativement et ne peut être introjecté que sous une forme fortement ambivalente qui lui garde le statut d’imago inassimilable, d’où son clivage si net à l’intérieur du Moi, qui va jusqu’à l’animation de cette imago… même dans la théorie psychanalytique. Cette conception explique d’ailleurs pourquoi le Surmoi œdipien féminin obéit en partie aux mêmes lois que le Surmoi des hommes, la perte de l’utilisation des fonctions féminines étant le similaire de la castration masculine, le terme d’aphanisis (absence de plaisir) de Jones traduisant une part de la réalité clinique.

	
	
	Quant aux introjections anales, elles me paraissent suivre les mêmes lois quant à leur résultat, la sphinctérisation étant une acquisition fondamentale en tant que sélectivité possible de l’introjection qui perd son caractère massif.

	
	
	Bouvet a montré que l’introjection anale du bon objet dans un Œdipe inversé permettait d’atteindre l’imago fondamentale et de reconstruire suffisamment le Moi pour aborder les conflits fondamentaux avec le mauvais personnage phallique – ceux-ci étant réduits au cours de ce que j’appelle des expériences restauratrices très primitives.

	
	
	* * *

	
	
	Cette conception issue de l’observation de la cure tout autant que du développement de l’enfant forme une sorte de clé de l’efficacité de celle-ci – à condition de bien distinguer les identifications temporaires servant souvent à masquer le conflit des identifications profondes qui forment l’essence même du processus curatif.

	
	
	Le complexe imagoïque artificiellement dissocié tend, au cours de la cure, à revenir à la conscience, afin de satisfaire la pulsion en même temps que le Moi souhaite refaire l’expérience malheureuse qui l’a laissé inachevé.

	
	
	L’analyse objet significatif par excellence, dans le transfert, est en même temps un objet réel et c’est cette réalité qui équilibre la situation « pseudo-délirante » artificiellement créée.

	
	
	En premier lieu, sa réalité permet au Moi d’effectuer les expériences restauratrices qui vont l’amener à desserrer les liens avec les imagos et à réinvestir les fonctions de son Moi. Je distingue deux temps dans la conduite interprétative de l’analyste, le premier est l’endossement de l’imago contre lequel peut s’élever un contre-transfert de défense Accepter d’être la mauvaise ou la bonne image jusqu’au bout est un moment capital pour la reviviscence de la pulsion. Une certaine forme d’interprétation limitée du transfert facilite la refiguration. Cependant, cela est fait « sans jouer le jeu » et le « rôle » de l’imago n’est pas assumé. Le deuxième temps est la confrontation de la réalité de l’analyste neutre avec la réalité interne et le passé, mais en même temps c’est le lieu de l’expérience restauratrice, l’émoi ayant retrouvé sa force et son intensité anciennes. L’inaltérabilité de l’objet, sa passivité, son absence d’agression, sa permissivité, permettent d’expulser l’ancienne imago en facilitant une nouvelle introjection, qui dans les meilleurs cas permettra une assimilation directe. L’investissement imagoïque reviendra alors sur le Moi qui pourra réinvestir sa fonction et limiter sa dépendance vis-à-vis de l’objet significatif. Le passé vécu lié à l’imago (sans rapport certain avec un passé « historique »), ressuscité dans la cure, par les nécessités dynamiques de la relation, se modifiera peu à peu en même temps qu’il perdra son importance. Il semble que de nombreux moments de la construction de l’imago doivent être revécus et souvent dans diverses situations imagoïques. Un Œdipe qui n’a pas été épuisé dans le transfert paternel et dans le transfert maternel reste le plus souvent non débarrassé de ses conséquences. L’introjection de la nouvelle image de l’analyste lève les forces qui commandaient le refoulement et permet le contact du Moi avec la réalité intérieure : l’insight. C’est donc bien la reviviscence de la pulsion dirigée vers son objet qui permet l’expérience restauratrice.

	
	
	* * *

	
	
	Dans cette relation, l’analyste traduit la réalité de son Moi, même lorsqu’il souhaite être le plus semblable à un écran blanc, par mille détails et dans le cadre même de l’interprétation, par sa compréhension du matériel, le choix qu’il en fait, le moment et la forme de l’intervention, etc. Mais surtout la conduite de l’analyste analysant fournit au patient une variété de Moi auxiliaire qui permet une identification importante à l’analysé lorsque l’expérience restauratrice est effectuée. Il apporte également une nouvelle structure limitative bloquant la motricité et la décharge, mais permettant d’aller jusqu’au bout du vécu ressenti sans annulation ou isolation du fantasme. Surtout, il induit une nouvelle organisation devant la pulsion : la verbalisation, l’auto-observation, l’utilisation des processus secondaires, l’objectivité, le calme devant émoi et angoisse donnent de nouvelles possibilités au Moi, qui, ne l’oublions pas, est, dans le moment du revécu, particulièrement démuni comme il l’avait été autrefois. Certainement, l’analyste ne fera pas une reconstruction active, une « synthèse », mais il propose par sa fonction même une image basale suffisamment riche pour que le Moi puisse investir les secteurs correspondants de lui-même.

	
	
	Le troisième plan de réalité de l’analyste est la réelle gratification apportée sur un plan régressif qui s’oppose à la frustration des relations objectales évoluées. Ce plan permet une reconstruction des images de base de soi et de l’autre, dans l’atmosphère de régression suscitée par la situation analytique, l’attitude de l’analyste et le dynamisme propre de la cure. Je ne reviendrai pas sur cet aspect développé antérieurement.

	
	
	Pour terminer, j’ai essayé d’esquisser la façon dont cette réalité de l’analyste était reçue par l’analysé.

	
	
	L’expérience restauratrice s’effectue après la levée de résistances dont la forme spécifique définit la structure du Moi. Ici j’insisterai surtout sur la notion des difficultés liées particulièrement au mécanisme introjectif chez certains oraux. Ils définissent une variété particulièrement tenace d’inertie thérapeutique.

	
	
	Ainsi ai-je essayé de silhouetter les névroses d’identification qui apparaissent comme un trouble premier de la possibilité de ramener l’investissement de l’autre sur le Moi. Que ce trouble soit conflictuel, je n’en doute pas, mais ce conflit est si primitif et a tellement infiltré les plans les plus superficiels qu’il entrave considérablement le mécanisme de la cure. L’objet apparaît profondément inadmis autrement que comme une présence externe indispensable (cure interminable). Rien ne peut passer à l’intérieur comme il apparaît fréquemment dans les rêves où le fantasme rencontre le processus avec une évidence particulière. Que le mode introjectif se produise au niveau des intégrations anales homosexuelles, ou bien qu’il soit plus primitif encore et uniquement oral ne change rien au mécanisme mais induit une gravité particulière chez les « oraux » purs.

	
	
	Quant aux autres formes de réalité de l’analyste, elles sont appréhendées par le Moi de l’analysé dans la mesure où l’analyste perçu à travers le transfert peut être utilisable. Aussi est-il particulièrement important que soit reconstituée une bonne image de base qui forme le classique transfert positif de fond et permet l’expérience restauratrice au moment de l’acmé du conflit. En un mot, ce n’est pas la prise de conscience qui est l’élément thérapeutique, mais le métabolisme objectal qu’elle permet et qui la permet. Ainsi on s’éloigne d’une théorie intellectualiste de la cure.

	
	
	Dès le début de celle-ci, une expérience réelle prégénitale se déroule qui permet lentement une modification des images basales et constitue les fondations sur lesquelles pourra s’appuyer la restauration de l’objet au cours des décharges pulsionnelles des divers moments de l’organisation du Moi. La plupart des moments qui avaient constitué les imagos inconscientes doivent être revécus, d’où la nécessité que l’affect revienne dans toutes ses nuances et dans toutes les situations. La fin de la cure sera signée par le réinvestissement des fonctions de base et des fonctions évoluées importantes. Sinon la « guérison » amenée par l’introjection brutale de l’analyste dans le sevrage sera une introjection imagoïque de l’analyste qui nécessitera la présence ultérieure d’un objet significatif, c’est-à-dire un amoindrissement de cette liberté relationnelle qui est le but de notre thérapeutique.

	
	
	Enfin, dans un rapide classement des manœuvres thérapeutiques tentées au cours des traitements de psychoses, j’ai proposé que celles-ci ne contredisaient pas, mais confirmaient les idées théoriques exprimées précédemment.

	
	
	* * *

	
	
	Une phrase de Bouvet m’avait étonné, qui disait que l’aboutissant de l’évolution du Moi adulte était de ne plus avoir besoin de s’identifier. Je ne sais plus quel terme était employé, mais la façon dont on doit la comprendre, me semble-t-il, nous amène à mettre en exergue le terme « avoir besoin » et à lui donner le sens fort d’une dépendance absolue et vitale. La quête éperdue du névrosé d’un objet significatif qui lui permettrait de réparer le manque essentiel, quête qui – dans les circonstances habituelles – est vouée à l’échec, existe dans la mesure où ses fonctions de base sont restées des fonctions imagoïques et n’ont pu être assimilées. Si l’expérience restauratrice de la cure permet d’atteindre une autonomie par rapport à cet objet narcissique, il ne faudrait pas en tirer, comme je l’ai vu faire, la conclusion qu’un sujet normal ne fait plus d’identifications.

	
	
	En premier lieu, il reste toujours des secteurs du Moi imparfaitement investis, qui demandent à l’être, et c’est peut-être un...
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